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<!i>->. les gardes nationales et la population 
<»•• <»mpagm»v ont en cette circonstance, 
p-été main-forte à l'autorité et à la force 

ESP Al. NE. 

., *"*4drid; tS mai. — Hier, dans une longue 
f%acc avec les principaux membres de 

*'IJOI it«». le maréchal Prim a exposé la 
.ifcjiU<>ii de la candidature an trône; il a 

<*fii In" a Ta nécessité de donner au Régent 
"!•' i-,iti-^huions royales. 

Tf./*>;,.Jfe*ait court que quelques prog w i » l n t 
"' V'iërnt, avant de voter ces attributions, de-

—<uHi«*-r- nu* Cortès an vole excluant du 
tr'i ie tes BonrbOns des deux b: anches. 

Le Itiiiil court que le rei'us du maréchal « 
C^piirlero ne serait pas définitif, et qu'il ' 

• w •»i|»teiait ta candidature au trône s'il était ' 
nommé par les Cortès. 
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malgréJejir hausse récente sont encore .ca-., trouvé un mot 'l'encouragement ei de souve-

REVUE DE LA PRESSE 

Di>m lu séance d'hiérdu Corps légis-
l.'it:!', XI. .Jtilés Simon a déposé une de-
îiuiu-lo d'interpellation sur la manière 
*t J :t IJ plébiscite a été préparé et con -
t i i i l ! . 

« Ou-peul d'avance prédire, fait observer 
i- t'onttitmiitmmf, ce qui résultera de celle 
ritt-rjicllalion : ce sera du temps perdu. La 
H;.niche sait /|ue bien des lois attendent, q'ie 
bien des q lestions sont en suspens,que bien 
U.ÎJ intérêts sont en souffrance, et elle ne 
f?ml*t pas do .soulever une discussion inutile 
i l to<) le rétrospective, sans objet précis,sans 
rr .uliat possible, elle engage une lutte où 
«.-lie sut «pi'elle sera vaincue. Est-ce d'une 
t>o.'tue politique ? Nous ne le croyons pas. A 
rj'toi serviront des récriminations banales 

'• duiil tout le monde juge d'avance la valeur? 
» A quoi servirjnt les protestations impuis

santes des vaincus du 3 mai, sinon a aug
menter l'aigreur qui ne sépare que trop la 
m.7prilé de la minorité. Rien ne contraignait 
i'opusriion a s'incliner de bonne grâce devant 
l 'ai iètdj suffrage universel, mais rien ne la 

i «'•ntraignait non plus à nous entretenir so
lennellement de ses mécomptes et de ses re* 
gret»: le silence eut été plus digne. > 

iîii réponse a certain passage du d i s 
cours prononcé par M. de Sacy à l'Aca-
ilf-.ii.e française, l'Union s'exprime ainsi: 

' La France ne baissait pas la tête sous 
. la Uewaprulion, elle la portait haut, et nos 

Roit'bons quf retrouvèrent notre pays épuisé 
'l'Iiouimes e^ d'argent, moins étendu à la 
t-iinte de Napoléon (pie sous Louis XVI, le 
••••levèrent, l'enrichirent et l'agrandirent d'un 

. monde africain. * 

i lu lit dans le Monde : 
m Les gouvernements se copient les uns 

.•.bas autres; les leçons de despotisme ne 
• Nent pas perdues. Et les pouvoirs surgis des 
• barricader ont été plus exigeants que les 

pouvoirs légitimes, Loui-Philippe a montré 
les dents à l'Eglise, il a réclamé le retour 
ttii> ordonnances de 18-.:» contra les Jésuites. 

• li a eu le mémo sort que Charles X, et que 
* ti>us les princes français du XVIII' siècle 

il ii ont arra<Tta» a Clément XIV Ja bulle de 
t «((pression d«s Jésuites. Ces iniquités n'ont 
i-Hei'^e rien consolidé. Une sage politique 

3 r^inseille nu gouvernement de s'abstenir d'in-
. f-igues; gallicanes. H n'a qu'a jeter un coup 

d-'j#n aqtoor de lui, il s'apercevra que les 
gallicans sont les partisane dévoues de l'or-
léanisme. » 

<>n lit dans le Journal d«» Débats : 
v Certain-, journau t donnent les cxplic»-

.' riim- les plus singulières sur les motifs qui 
n.tî raient empêché de confier à M. Laboulaye 
le portefeuille qui lui avait été un instant 
réservé. Les di égalions de la presse vouée 
aux intérêts dés anciens serviteurs de l'Em-

-pa*e Àttt&riUire ne méritent pas d'être discu
tées an infiant, et nous ne ferons pas à de 
.ftanl*.per*MH2ilges Ie tort de croire qu'ils 
-iicut pu voir «n* seule minute dans un li
vre ingénieux de i'éwinent écrivain les énor-
BMtés qu'on cherche à y découvrir aujour
d'hui pour les besoins d'une mauv^se cause. 
IA- Moniteur répète, en répondant aaa. our-
jiaux dont nous parlons, que si M- Laboulaye 
esU pas été appelé au iUH«ist«?re, c'est nni-
i-rwcnent parée qu'il n'est ni député ni séna-
f aie Voilà une explication qui nous parak 
• niimmeat plus satisfaisante que celle qu'on 
.•."irijîcnie « répandre depuis trois jours. • 

pitalisées .à près de 6 0/0, cela se conçoit jus
qu'à un certain point. Mais échanger notre 
renie, la première des valeurs mobilières 
contre de la rente étrangère, quelques avan
tages qu'elle offre au point devuedUrcveou, 
ce n'est ni prudent ni logique. Les petits 
capitalistes doivent avant tout rechercher la 
sécurité du placement et laisser ao \ gros 
capitaux les placements aléatoires. 

Le marché a accueilli avec assez d'indif
férence la nomination des nouveaux minis
tres. On reparle plus que jamais du projet 
de loi de M. do Souhcyran, qui, renonçant.à 
l'idée d'une émission de litres de rente, a 
déposé un nouvel amendement susceptible 
de rallier la majorité de la Chambre à son 
projet. La combinaison nouvelle repose sur 
iinccréation de bons du Trésor d'une nature 
particulière infiniment préférable au p-ojet 
d'émission d'obligations trcnt»:naires. 

On parle d'un emprunt de 600 millions 
que ferait le Comptoir d'Escompte pour la 
ville de St-Pétersbourg,arnsi que d'un Emprunt 
Hongrois. L'Emprunt Espagnol de 300 mil
lions n'est toujours pas fixé, ce qui n'a pas 
empêché l'extérieure de monter de 20 à 30 
et même au-des.sus. 

En ré.-unie, d'une semaine à l'autre, la 
rente 3 0/o à "5,07 1/8 a monté de 12 c. 
seulement, tandisqnc l'Italien, déjàen hausse 
de 70 c. la semaine dernière est en hausse 
nouvelle de 1 f. 10 c. à 59,10. Il doit y 
avoir quelque nouvel emprunt sons roche. 

Turc en progrès à 50. — Américain re
cherché. — Russe bien tenu au dessus de 
80; obligations du Khédive en baisse de 2,50. 
— Les obligations foncières ont déjà rega
gné une partie du coupon détaché le 5. Les 
;i00 5 0,0 surloutont monté de 9 l.à 519,75. 
Les obligations à lots très-fermes et très, 
recherchée-.: la ville de Paris 18*31) en re
prise de 1 f. à SC2. Nos obligations de che>-
mins de fer sont tenues entre 310 et 355; 
enfin le Honduras re.-tcà 211.75 en hausse 
de 50 c. et trèa-demandé. 

A 1,320, le Foncier estampillé est en haus
se de 5 f. et le nouveau de 20 f à 12,75. 
La générale à 22 f. de hausse à 625; l'Indus
triel sans changement; le Comptoir en pro-
gtès sensible à 732; la Banque de France a 
monlé de 50 f. à 2895. On parle d'une heu
reuse et praticable combinaison cour le Mo
bilier et l'Immobilière, I-» 1" en hausse de 
20 f. à 243, la seconde de 3 f. à 123. Mobi
lier Espagnol en progrès de 20 f. à 458, 
Tabacs d'Italie recherchés à 461. Foncier 
d'Autriche coté 10,95; l'augmentation du ca
pital social a été votée mardi à Vienne. Suez 
de plus en plus faible et en baisse nouvelle 
de 40 f. à 218 et les délégations de plus 1e 
60 f. à 180. Le Gaz fait 1725 avec 38 f. de 
hausse. \ t 

Nos chemins fermes et recherchés sont 
en progrès marqué : l'Orléans à 99f erf 
hausse de 13 f.; le Nord à 12,16 avec hausse 
do 19 f. lie Lyon a 10,25, avec i f., et le 
Midi avec' 4f. à 680. Malgré une diminution 
de gO,000 f. dans leurs recettes, les Autri
chiens sont tenus à 820; les Lombards offerts 
* 393, 

La liquidation de quinzaine ailla* calme et 
satisfaisante pour les acheteurs, et n'a don
né lieu à aucune remarque, particulière. 
Reports très-modérés. 

J. GUYON. 

BEVUE FINANCIÈRE. 

Paris, le 18 mai. 
La Bourse est ferme et les affaires passa

blement atlives; mais constatons''*» regret, 
c? ne sont pas nos fonds qui donnent le |to«j 
au marché, ce sont les valeurs étrangères, 
[i iucipaleineut l'Italien, fa ite dont on se re»-
penlira indubitablement. Après avoir surine» 
née notre 3 0/0, on surmène l'Italien ; c'est 
bâtir sur le sable, et cette spéculation auda-
«HNMC entraînera un jour bien des ruines 
avec elle. 

A tort ou à raison, sur (e marche à terme 
O O U M sur le marché au comptant. OA cou-, 
.sidère qu'a 75 f. notre 3 0 0 est arrivé a son 
extrême limite de hausse. Ce cours, tantôt 
p<:rda, tantôt regagné, est l'objet d'une lutte 
très-vive, cl bien que pour le moment il 
.semble conquit», il aura beaucoup de peine à 
.s'asseoir assez solidement pour ne pas èlra 
décroché par les ventes et les arbitrages. 

En effet, après beaucoup d'arbitrages entre 
notre 3 0/0 qui a 75, ne rapporte plus que 
4 0/0 et les actions de nos grandi* lignes 
de chemins de fer, on en fait maintenant 
eu faveur des fonds étrangers, c'est-à-dire 
qu'on vend de la rente française pour ache
ter de l'Italien, de l'Extérieure Espagnole, du 
Russe, du Tu-c, de l'Egyptien, cl même du 
Danubien. Pourquoi n'irait-on pas jusqu'au 
Tunisien. 

Nous n'encouragerons pas de pareille* opé>-
rations. Vendre de la rente française pour 
acheter des actions de chemins de fer, qui. 

EXPOSITION INTERNATIONALE A ROME 
DISTBIBUTIOX DES RÉCOMPENSES. 

On nous écrit de Rome, le 17 mai : ' 
Aujourd'hui, a AU lieu la distribution des 

récompenses décernées a lu suite de l'Expo
sition internationale des objets d'art et d'in
dustrie destinés au culte et qui, pendant trois 
mois, a attiré au cloître de Sainte-Marie-des-
Angcs, un concours considérable de visi
teurs. 

La France a eu une large part dans les 
récompenses ; elle occupait à elle seule un 
tiers de l'Exposition. 

A 10 heures et demie du matin, Sa Sain
teté est arrivée en train de gala. Elle a été 
reçue, 4 l'entrée du cloître, par \e Sénat de 
Rome, MM. le baron Visepnti, comte Vespi-
gnali, commandeur Rossi et les autres mem
bres de la commission romaine, et M» &OIJ-
dclet, joge au tribunal de commerce de la 
Seine, commissaire français, nommé par S. 
Exe. M. Lonvet, ex-ministre du commerce. 

PresquA {pus les Pères du Concile assis
taient à la cérémonie sur des estrades, éle
vées h droite et à gnuchè fin tr^no pontifi
cal, en face, la commission romaine et 1* 
commissaire français, et à la suite, les expo
sants. 

Le Sajftt-Pùre a décoré les exposants mem
bres <ju jury qui, en cette qualité, avaient 
été mis hors du concours. Ce sont pour la 
France : 

MM. Biais aine, fabricant d'ornements 
d'église, à Paris ; — Dideron et Lusson, fa
bricant de vitraux, à Paris; — Vanel, fabri
cant d'étoffes, à Lyon; —Firmin Didot, im
primeur-éditeur, à Paris. 

Les commissaires français, MM. Beau-
grand et Rondelet, fabricants d'ornements 
d'église et broderies religieuses à Paris, ont 
été nommés commandeurs de l'ordre ponti
fical de St-Grégoire. 

Enfin, M. Mane, i-nprimeur de Tours, a 
été également nommé commandeur. 

La France a obtenu les deux seuls diplô
mes d'honneur qui ont été décernés à la ma
nufacture impériiilo des Gotelins et à M. 
Marne, pour ses travaux typographiques et 
la bonne organisation de son industrie. 

Los Français ont encore obtenu 17 grands 
prix, 26 prte pi 3? prix d'encouragement. 

Toutes ces récompenses ont été données 
par Je Saint Père lui-même, ce qui n'a pas 
laissé de jeter dans l'étonnement tous les 
vieux romains fdèles aux traditions, car c'é
tait ta première fois que te Pape présidait une 
cérémonie purement civile, distribuait-il lui-
même dos récompenses autres que celles ob
tenues par Je mérite militaire. Sa Sainteté a 

nîr ponr chaque exposant français 
Son Exe. M. de Bannevillc et tout le Corps 

diplomaéjnt» ainsi ^fue | e s cardinaux jÇlouj 
les évèrfws frnn$*Jir*et l«.s antres Pères (la 
Concile, la aôbie^se romaine et les grand» 
personnages prés«»rtts a Rome assi .talent à 
cette eéri*monie. 

Après un long discours le Saint-Père est 
reparti, reconduit avec le même cérémonial 
eui l'a^aït rtceoiîipagn* «- son arrtrée. 

CORKESPOMUNCR PAHTICIH.IÈRK 

du Journal de ttoitbaix. 

Paris , jeudi 19 mai. 
LaChambre a terminé hier le recense

ment général (les votes et le résultat dé
finitif se répartit ainsi : 

7 . 3 5 0 . 1 4 2 oui 
1 . 5 3 8 . 8 3 5 non 

1 1 2 . 9 7 3 bulletins nuls 
Le nombredes électeurs inscrits était 

de 1 0 . 4 1 6 . 6 6 8 ; i l n ' y a e u q u e 9 . 0 U 1 . 9 5 2 
votants ; il y a donc eu 1 . 4 1 4 . 7 1 6 abs
tentions. 

Après la proclamation de ce résultai, 
M. J. Simon est monté à la tribune : Ou 
avait annoncé à l'avance que M. .Iules 
Favre devait protester contiv les actes 
préparatoires d u Plébiscite. Pendant la 
suspension de la séance, la l îaueh ; s'est 
concertée et a décidé qu'elle garderait le 
s i lence. C'était évidemment ce qu'elle 
avait de mieux à faire, aussi a-t-on été 
surpris de voir M. J. Simon prendre la 
parole. Il s'est produit alors un de ces 
incidents mesquins qui ne profitent à 
personne". La majorité a refusé" la paroi .-
à M. J. S imon, et après cet arrêt, M..I. 
Simon a néanmoins déclaré que l'oppo
sition se proposait de déposer une inter
pellation sur la conduite du gouverne
ment avant et pendant les opérations 
électorales. La séance a été levée au cri 
répété de : Vive l 'Empereur ! M. Em. 
Arago n'osant pas lancer un : Vive .la 
République! a crié : Vive la nation ! au
quel ont répondu do nouveaux cris de : 
Vive l'Empereur ! 

Quand à l'interpellation que l'opposi
tion va déposer, nous n'en voyons guère 
l'utilité. Est-ce que toutes les récrimina
tions, même les plus éloquentes «pie 
pourra faire entendre la Gauclie modifie
ront en quoi que ce soit 1K résultat ac
q u i s ? Elles feront perdre à la Chambre 
une séance qui pourrait être mieux rem
plie, autrement. , Il y a chose jugée . Et 
puisque l'opposition *a réclamé avec vi
vacité q«o l'on reprit la discuss ion de la 
la loi sur la j iresse, «Ile .ferait plus sage
ment d'accepter le fait accompli et de 
s'occuper exclusivement des lois à d i scu
ter et à voter. 

-r-La réunion du Centre ^Jiiche annon
cée pour hier soir n'a pas eu lieu, sur 
l'avis de MM. Bulfct et Lalotir Du Mou
lin. A ce propos, il faut rectifier une er
reur contenue dans une correspondance 
adressée pat' l'Agenco Havas 5 un grand 
nombre de journaux. Celte agence qui 
possède cependant tous les moyens pos
sibles d'informations, a rendu compte 
d'une réunion du Centre gauche qui au
rait eu lieu, il y a. trois jours , au Grand 
Hôtel, et dans laquelle l'ancien prési
dent M. d'Andelarre aurait été dest i tué 
« avant, pendant et après le vole plébis
citaire. !» Qr i\ p'y a pas eu de réunion 
du centre gaucjic. 

On croit généralenienf que la fin de la 
sess ion sera très-calme : la discuss ion 
de la loi sur l'attribution au jury des 
délits politiques parait devoir se pour
suivre sans encombre; la loi sur le t im
bre des journaux provoquera de longs 
tâtonnemonts, mais il y a l i e q d'espérer 
qu'elle ne sera pns renvoyée à la ses* 
sion prochaine. La discuss ion des bud
gets sera la seule grosse affairo de la 
sess ion qui se terminera vraisemblable
ment vers le milieu de juillet. On calcule 
déjà que la session suivante ne s'ouvrira 
pas avant le mois do janvier, 

H y aura pourtant un débat animé 
provoque; par ta gauche à propos des 
procès intentés à un certain nombre des 
journaux; reste à savoir si , comme on 
l'annonce, quelque député viendra, à la 
tribune, soutenir Ja défense de la Mar
seillaise trappée d'une suspension de 
deux mois . Pour ma part, je n'en crois 
rien. 

L'affaire du complot fera nécessaire
ment diversion : il paraît que de nouvel
les nrreslntionsont été opérées , que Ton a 
saisi des bombes d'un nouveau modèle, 
et qu'une troisième conspiration se trouT 
vo entée sur celJgs qui ont déjà été l'objet 
d'une instruction. Les dépats de la 
Haute Cour feront la lumière sur toutes 
ces manœuvres . 

Samedi aura lieu dans la salle des 
Etats du Louvre la remise à l 'Empereur 
dos résultats du plébiscite, mais contrai
rement à ce qui avait été annoncé, il n'y 
aura ni cérémonie religieuse, ni fôtes et 
réjouissances publiques. 

Cinq heures .— Séancepeu a n i m é e a u -
jourd'hui \ on a repris la d iscuss ion de 
la loi concernant la presse , l'opposition 
a décidé d'attendre le vote de cette loi 
avant de faire son interpellation sur les 
njanœuvpes employées pour et pendant 
le plébiscite. La dis.cussinn manquera 
un psu d'actualité pour pen qu'op atten
de encore quelques jours . Du reste peu 
de nouvel les ou de cancans . Dans la salle 

dos Pas -Perdu* -on i>ava*alo>ii bilmin 
rompus. M. Janvier de Lamolte eu est 
le causeur le p lus intrépide. On dit. que 

•M. de laGiHJroatafcèrc est nomméamba** 
sadeu r à Madrid. 

(Test lundi que doit paraître le décret 
nommant plnaieurï; sénateurs . Oo cite 
c o m m e devant décidément entrer à ta = 
Chambre haute : MM. Sainte-MarcGirar*-
tfm, Laboulaye. E."de Girardin, Piétri, 
k; ( lucdcGramont , le nouveau ministre, 
et l'évoque d'Orléans, Mgr Dupanloup. 
Le môme jour, le Journal officiel an non— 
eerait d'importantes mutations dans le 
haut personnel diplomatique. 

Demain, il y aura Conseil des minif^ 
très : l 'Empereur y lira son discours qui 
sera allich-5 dimanche dans toutes les 
communes de France. O n d i t q u e le Con
seil se prononcera sur la question d'une 
amnis t ie pour les dél its de presse. 

Cu. CAHOT 

BOURSE DE PAHIS DO I f MAI. 

La Bourse ouvre assez chaudement sur la 
Rente à 75.15, sur l'Italien à 59.30, et en 
reprise proportionnelle sur les antres valeurs; 
mais celte amélioration n'est que de courte 
d iree et après une bourse vide de clients 
H d'affaires, on ferme à pen près aux mê
mes cours qu'hier. Il faut maintenant un 
incident pour ani lier notre marché, tant 
l'opinion digère vite les événements les plus 
jrraves. — Dernier cours 75.07 1/2. Après 
Bourse, l'Ouest est )lus faible et l'on donne 
le 3 0/0 à 75. 

Londres '. sans changement. 
CELLIER. 

Hfallrco d'Académie. 

Il y a bien des sortes d'impertinences : 
celle du grand seigneur, celle du pédant, 
celle du gandin ; c'e.->t chez M. de Sacy l'im
pertinence du bonhomme. Elle n'a rpen de 
cavalier ni de lourd, ni de fat, elle s'en va 
d'un air tranqaillo cl souriant, sans parapluie 
sons le bras, disant son fait aux gens avec 
une conviction toute pleine de quiétude. 

M. de Sacy avait a faire, au nom de l'A
cadémie, l'éloge de M. Empis, l'académicien 
décédé. Un Monlalembcrt ou un I»îoié l'eus-

< sent sans doute pris de très haut avec ce 
pauvre petit faiseur de comédies ; un Ville-
main lui eût dérobé de perfides épigrammes, 
et il eût, pour me servir du style de l'en
droit, caché sous les fleurs de la louange le 
dard envenimé de l'allusion qui siffle. 

Ce bon M de Sacy n'y met pas tant de 
, hauteur ni tant de malice*. Il parle à la bonne 
• tlauquelte, comme saint Jean, bouche d'or. 

— Que voulez-vous? dit-il, moi, je n'ai ja-
| mais vu jouer une seule des pièces de BI. 
, Empis T Si je m'étais douté que je fusse être 

appelé un jour à l'enterrer proprement dans 
un discours académique, il est bien probable 
que je n'y serais pas allé tout de môme, 
parce que, vous savez, n'est-ce pas ? une 
oeuvre de théAlre qui n'est signée ni de Cor-

! neille ni de Molière, ce n'est pas la peinedé 
i perdre son temps à regarder ça. On a mieux 

i| faire. Le journal des Débats autrefois, le Se* 
! nal aujourd'hui ; l'empire à défendre après 
i le parlementarisme ; un boni d'oraison par 
i ci par là, une famille à pourvoir, et le por-
( trait de l'impératrice à contempler dévote

ment, toutes ces occupations obsorbent un 
académicien do mon Age-, 

Ainsi parla M. de Sacy avec un aimable 
laisser aller. Cette bonhommie n'esl-elle pas 
tout à l'ait dcsaivuanle ? 

Il avoue ensuite avec cordialité qu'il a lu 
les œuvres de M. Empis, mais par devoir, et 
qu'a son grand élonncment, il n'a pas1 été 
sans y prendre quelque plaisir. 

— Mais non, a-t-if l'air de dire, ce n'est 
pas si mauvais que ça! pour bon, bon, bon, 
on ne peut pas dire que ce so'.t bon. Mais 
qu'est-ce qu'on m'avait donc chanté, que ça 
ne valait pas le diable! \\ n'y a de l'esprit, 
du talent, et même de la facilité. C'est de 
temps en temps écrit en français; un petit 
Irançais, mais qui n'est pas désagréable. Je 
vous assure que pour du pichenet, c'est de 
joli pichenet. 

On parle des collaborateurs de ce pauvre 
homme, et on les lui reproche, EU bien ! 
Vous pouvez me croire, ce n'est pas mol qui 
vous surferais jamais — franc comme l'or ! 
— J'ai lu des choses que ce bravo Empis a 
écrites tout seul. — Il n'y en a pas beau
coup, mais il y en a... si, je vous dis, qu'il 
y e n a... tenez, VHCritièreX est-ce Y Héritière'. 
oui je crois bien que c'est le titre.. . enfin, 
n'importe, -z Eb tyenf celte Héritière, sa-
vcz-vous que ça n'est pas plus mal fait que la 
La Dame et la Demoiselle où Mazôre a mis 
la main. Non, même esprit, même style, et 
puis de la facilité, toujours de la facilité. 
Voyez-vous! la facilité, c'est cela qui m'en
chante. 

Qù M. do Sacy s'est rencontré avec M. 
Barbier, c est quand il a loué le volume de 
M. Empis, qui a pour titré : Lès six femmes 
de Henri Vlll, scènes historiques. Mais cha
cun d'eux en a fait l'éloge à sa façon. 

M. Barbier a comparé ce drame a ceux de 
Shakespeare, et il a prouvé doctement que 
Shakespeare était supérieur à M. Empis. 
Cette déu.qnsf-ation eût ravi d'aise l'excel
lent M- Prudhomme. 

M. de Sacy a badiné sur ce thème avec 
la gr^ce du bflurgepis 4e Paris ; c Six fem
mes, a-t-il dit, avec un sourire anacréonli-
que, c'est beaucoup, môme pour un roi 
d'Angleterre. Je suis toujours obligé de les 
compter sur mes doigts . . . 

Et de fait, il les énumère, et il verse un 
pleur sur celles qui ont péri sous la hache 
du bourreau, Touchante lustojre ( s'écrje-t-
II ; et il remarque que l'intérêt qu'il a Irou-r 
vé à lire l'ouvrage de M. Empis tient sans 
douta a celui du sujet même : N'importe! il 
se plaît à reconnaître le mérite de l'estima- • 
blé académicien, Ce livre ajoutc-t-il en ter-
minant, de quelque nom qu'on l'appelle, ro-
mai), histoire ou drame, a couronné digne- '• 
ment la viefde son auteur. > 

Allons I mon bon Empis, mets ce compli- ' 
ment dans ta poche, comme disent les 
enfants de l'Ecole primaire, et ton mouchoir 
par dessus pour ne pas le perdre. 

TT-f '"- M p " r ' 'Malir—*—**"** 
et, selon les rites des sacrifices académi
ques. M. de Sacy a passé au.récbjiaadaire. 
qu'il a aoordé u> ce* thème visage pBbrne, 
de ce même ton affable. 

— Comment! Ini av!t-ii dit, *AW n'êtes 
pas mort! j'en suis bien heureux: c'eat W-
itiôchaul bruit que l'on faisait ç a u w a-"" 
Mire compte. C'est qu'il y avait sf tougte*Bps, 
(jjpongtennps que vous n'avez rien écrit, 
qti'on pensait s'y tromper. Moi-même... 
mais non, vous voila-e'est MenTOO*,"-|"aut-Mir 
de la Curée. Je fais exprès d# vous appeler 
ainsi, pour qu'on vous raconoainaoïii Le 
nom de Barbier est si oublié, que personne 
ne saurait dé qui je parle, si je vous nom-* 
mais de ce nom. l'Vjt nin îi mnnnar-| T*" 
le nom de nos vieux maréchaux s'eflace et 
disparaît sous le nom que Ja. victoire leur a 
donné. 

Je ne sais pas jusqu'à quel point M. Au
guste Barbier a été flatté de s'entendre trai
ter de vieux maréchal.. .Ttoufc maréchal I 
Pourquoi pas tout de suite « vieille culotte 
de peau ! » et puis la comparaison est-elle si 
juste 1 Est-ce que vraiment le vainqueur d« 
Zurich est moins connu sous le nom de 
Masséna que sous le titre de prince d*E»-
sling-

Enfin, va pour vic-ix maréchal ! . 
— Je suis bien fa ;hé, a repris M. de Sa

cy, qu'on ne puisse pas d-cemment lire vo* 
vers dans une compagnie aussi aigliogttfrç. 
Ils sont très-beaux ; mais vous aenUàiiM y 
a des dames, et moi-même, je rougis aéaé-
ment. Ainsi, j'ai accepté d'être séaaUnr, 
mais en rougissant ; je tais le» beaux soir» 
des thés de SaMajesté l'Impératrire. m i g H 
rougis. Je rougis toujours. Voua penstftlnen 
alors qu'il me serait impossible de * r e tout 
haut des choses comme' colles que v6uaé*ri-
vez. 

c Je trouva, par exemple, dans ose dodos 
pièces, que la liberté, ce n'estpa* une oem-
tesse, du noble faubourg St-Gcrmain. J u f 
que-ià, ça allait bien, très-bien mêuw. .» 
comtesse, Saint-Germain. cxpressïonSîOnoi-
sies ; faubourg seul sentirait peut-être son 
vilain s'il n'était relevé par l'épitnèle de"no
b l e . . . mais où je vous abandonne, c'est 
quand vous ajoutez, pariant toajoors de la 
liberté : 

C'est une forte femme... -iL 
Ah ! non, je ne prononcerai jamais le 

reste du vers. Rien que d'y passer, voyez-
vous, je rougis déjà. De grâce, prener-moi 
ce mouchoir. Cachez ce mot que ma pudeur 
m'interdit d'entendre. Il me rappelle les sou
venirs inconvenants dénia première enfance, 
quand je buvais la vie à cette source eecréo 
où se sont tour à tour saspen4nes tosteslss 
générations avides du lait maternek sdsf mvt 
peut-être déjà bien hasardé et pi essaie à 
l'esprit des images un ^en vives, -ie> le ris
que pourtant, sur k Boilean, c'est h» 
législateur du Parna qui dit sans ef
faroucher aucune si- ilité : 
Et le lait en ruisseau c a trsvsis lespUiaes. 

Malin que stidabunt qttercia! 
« Et puis, ce n'est pas tout, voos parts» 

mal de Napoléon, et cela me Mené. Je imê 
bien ce que vous m'ai lez répondre. Voie 
n'auriez,pas été nommé -à l'Académie, s i 
vous n'aviez pas écrit Vldole. Il est certain 

; que c'est pour celte pièce toute seule oee 
nous vous avons élu. Vous imaginez MeQ 

. que ce n'est pas pour votre Pûmto, qui ast 
d'un ennui mortel. Non, c'est pour avoir 

; éc! it ces deux vers : . 
Je n'ai jamais chargé qu'un hoaraie d« ma haiak. 

Scis maudit, û Napoléon ! 
Mais, c'est qu'à celle époque-là, noua tra

cassions dans l'opposition aatbdynastNMaf. 
I C'est bien dommage qu'on ne Vous ait pft» 
! reçu jnste trois jours après, que vous avez 

été élu. Je ne serais pas obligé de vous dire 
: tout ça, mais les temps ont changé ; voit» 
! n'êtes plus dans le mouvement, et nous ve

nons d'élire M. Ollivier. 
Encore une élection qui nous gêne A 

I présent ! M. Oljivier, c'est tout comme vous, 
monsieur, nous ne le choisirions pas à cette 

' heure. Il avait du talent il y a on mois ; et 
n'en a plus aujourd'hui. C'était notre hom
me, ce n'est pins notre homme. Nous serons 
obligés, à lui aussi, le jonr de sa réception* 
de lui dire un tas de choses désagréables. 
Heureusement que ce n'est pas moi qui "en 
serai chargé ! chacun son tour ! 

< Excusez-moi pour celte fois-ci. Je aè 
peut pas faire autrement. Votre fameux vers, 
quand vous l'avez écrit, était en avance sur 
l'opinion de l'académie d'une bonne trea» 
laine d'années. Il est aujourd'hoi en rétard 
d'au moins dix-huit mois. C'est de votre 
faute aussi : vous ne réglez pas votre mon
tre sur le earirnn de r^flltf'ft^l __ 

« Restolts^eh ri, monsieur. On n'erap 
tera pas vos vers à la oampane, comme 
on emporte un Horace ou' un Boilean. -Oo 
n'est pas pour s'amuser qu'on vous lirait. 
Vous n'avez pas cette prétention. Non, Q.a 
vous lira par pénitence, quand on aura b,c* 
soin d'exciter en soi le repentir et de trou
ver le châtiment d'une mauvaise action. Une 
faut pas beaucoup de livres comme le votre : 
il en faut quelques-uns, et le vôtre était né
cessaire ; nécessaire, vous m'entendez bien, 
à i'époque où, vous l'avez publié; car, pour 
le, moment! . . . 

Mais c'est égal, je snis très tiej/rerii dd 
vous avoir reçu. tJh antre veut eut encore 
plus maltraité que moi, et vous me devez 
beaucoup de reconnaissance pour vous avoir 
épargné de la sqrte. , 

F4 maintenant votre pensum est fini. EJàwe 
Barbier, allez jouer, mais ne recommedtoei 
plus. 

Le fait est que M. de Sacy a été doux. . 
Ah,' si Sainte-Beuve avait tenu la férule c* 
jour-là, lui qui a écrit vingt-cinq lignes si terri
bles sur Auguste Barbier! Après avoir mon
tre que le poète de la Curée avait tont pris 
à André Chénier, le rythme et le style, la 
forme et le ton, il ajoutait : 

« , , . Barbier avait reçi en plein la coup 
de soleil de juillet. Gomme un fils de bour
geois poussé et jeté hors des gonds, il avait 
cu, comme on l'a.dit, son heure d'héroïsme, 
son jour de sublime ritote. Cette ribote de 
poésie ne s'est plus retrouvée depuis re 
jour-la. » 

Et plus loin : 
c C'est un général qui a remporté une 

-victoire au début de sa carrière. Comme 
Jourdan, devenu bonhomme en vieillissant, 
il a eu sa journée de Fleurus. » 

FRANCISQUE SAHCKY. 


